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CONSEIL  DES*ANCIENS. 


NOUVEAU  RAPPORT. 

FAIT 

Pak  F E R R O U X, 

Au  nom  d’une  commifîion  fpéciale  , compoféê 
des  Repréfentatis  du  peuple  Regnier.  ^ 
Gümeky,  Barbé  - Marbois  ^ Harmand  6c 
Ferroux  ; 

Sur  lu  réfoluiion  du  7 nivôfe , relative  aux  falines 
de  lu  République. 

Séance' du  8 Thermidor , an  V. 


R E PRÉSENTAIS  DU  PeUPLE, 

Les  obfervadons  qu  a faites  à cette  tribune  notre  collègue 
Barbé-Marbois  , fur  la  réfoliuion  relative  aux  falines  de 
la  République , ayant  été  renvoyée^  à votre  conamilïïôa 
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elle  les  a examrnées  avec  toute  rattention  Ôc  l’intérêt  au'lnf 
“ c""f«vation  & l’amélioration  d’dines^  auffi 

cieK 

Il  faut  cependant  le  dire  au  Confeil  : ces  nombreufes 
difcuffions  qiii.onteu  lieu  fur  l’affermage  des  falines  cette  ùee 

blic  elt  bien  fixe,  profiteront  an  tréfor  national  : fans  doute one 
le  qonfed  „e  pourtoit  fouffrit  fciemment  que  Tes  bSes 

T*  tournafient  à l’avantage  de  quelques 

ambitieux  de  quelques  fpéculateurs  , qm,  fous  ht  é 
texte  f,  orûiuaire  de  bien  public  , co.miitent  avidem^ent 
icïr°"  des  fahnes  pour  en  faire  leur  domaine  par! 

Dans  les  rapports  que  j’ai  préfentés  au  Confeil  ie  n’ai 
mnt  ‘l'ffiniule  les  inconvéniens  du  mode  d’affetm’asT  & 

InH’Tofs'aloh  ‘'■t  ‘i"  1»  commiirSn 

j et  is  alols  , comme  j en  fuis  encore  aujourd’hui  IW 

f nivôfT  “ l’adoption  de  la  réfolution  du 

7 mvofe , qui  donne  la  préférence  d la  ferme , c’étoit  parce 
que  nous  n avions  point  reçu  les  renfeignemens , les  états 
fituation  au  vrai, qui  nous  ont  été  remis  depuis  l’adionc- 
tion  de  notre  collègue  Barbé-Marbois.  Pour  Llairer  votre 

K"  t"”“ 

uveaux  états , mais  , avant  tout , pour  prévenir  quelaues 
^proches  de  Terfatilité  qu’on  pourtoit  de  d votrT  com- 
mu . j_e  croîs  devoir  vous  dire  un  mot  de  fa  conduite 

nivèf!\7e  ^eT"fi^''°P°T  1»  téfolut.on  du  7 

dTs  Cino  r ° tatleau  produit  au  Confeil 

des  Cinq-Cents,  qui  prefentoit  les  falines  dans  un  état  de 
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«dégradation  êc  de  dénuement  abfblu  : point  de  fels  dan$ 
les  magafins , point  d’approvi/îonnemens  en  combuftibles  j 
point  d,  argent  pour  faciliter  les  tranfports , pour  payer  les 
ouvriers  & employés , pour  entretenir  les  bâdmens , ou  fub- 
venir  a des  réparations  urgentes  j point  de  moyens  de  1^ 
part  du  gouvernement  pour  faire  difparoître  tous  cçs  maux  ^ 
offres  féduifantes , au  contraire,  par  une  compagnie  finan- 
cière d avancer  au  gouvernement  3 à 4 millions  fur  les  pror 
duirs  des  falines , pour  obvier  â tontes  ces  chances  fâcheufes. 
Cet  état  de  cliofes , vraiment  affligeant ^ fembloit  pouvoir 
juftlfier  la  commifiion  fur  la  mefure  qu*elle  vous  propofoit 
alors,  parce  qu*elle  ne  voyoit  rien  de  pis  que  d'expofcr  les 
falines  à périr , les  départemens  à fe  plaindre^  Ôc  nos  ami^ 
les  braves  SuifTes  à nous  accufer. 

Elle  fe  détermina  donc  , quoiqu’à  regret , pulfque  les  cir- 
confiances  la  dominoient , â vous  propofer  l’adoption  ds  1|> 
réfolution  précitée. 

Mais  munie  aujourd’hui  de  renfeignemens  fiirs  , d’état^ 
précieux , de  ré  fui  rats  fatisfaifans  , que  la  crainte  de  voir 
Une  fuperbe  exploitation  paffer  entre  des  mains  étrangères 
peut  bien  avoir  rendus  tels , en  faifant  redoubler  de  ?;èle  Sc 
d’aéfivité  tous  les  prépolés  aux  falines , elle  fe  conforme  au 
temps  ; âc  c’efi  avec  une  forte  de  jouiflance  qu’elle  vous  rap- 
pelle que  la  fage  lenteur  de  votre  délibération  aura  tourné 
au  profit  du  tréîor  pyblic. 

Quant  à quelque  reproche  dont  il  fcroic  pofflbie  que  |e 
fuffle  l’objet , parce  que  je  défends  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique fous  le  mode  de  régie  , tandis  que,  dans  mes  précé- 
dons rapports  , j’ai  conclu  en  faveur  de  laffermage  j .mes 
collègues  voudront  b'en  fe  rappeler  que  je  développai  avec 
force  tous  les  inconvéniens  attachés  à la  réfolution  : je  dé- 
clare , au  furplus  , que  je  mets  de  la  gloire  â revenir , pour 
mon  compte , d’une  opinion  que  je  crois  aujourd’hui  défa- 
vantageufe  à la  chofe  publique  -,  Sc  que  je  facrifie  avec  plai- 
fir  mon  amour-propre  â l’intérêt  de  mon  pays. 

il  faut  tirer  le  rideau  fans  doute  fur  quatre  années  d’@- 

A a 


4 

rages  révoîatîonnaires  ; mais  il  ne  faut  pas  favori  fer  de* 
gains  illicites  qui  ne  feroient  que  l’effet  de  la  détreffe  da 
gouvernement. 

Quoi  ! parce  que  le  robefpierrifme  auroit  infeâré  la  mo- 
rale , la  politique  ôc  le  commerce  ; parce  qu’une  compagnie, 
en  voyant  des  établiifemens  nationaux  échappés  au  vanda- 
iifme , croiroit  en  fecret  trouver  un  bénéfice  de  dix  millions 
dans  l’avance  de  trois  ou  quatre  millions  qu’elle  promet- 
troit,  fous  prétexte  de  remonter  ces  établiifemens  j nous , 
citoyens  collègues , chargés  de  veiller  fpécialement  au  fage 
emploi  des  finances  , produit  des  fueurs  du  peuple  , nous 
irions , comme  des  fils  de  famille  inexpérimentés , nous  li- 
vrer à la  féduéHon  d’une  promelfe  d’avance  dont  l’Etat' 
paieroit  cher  l’intétêt  , &c  mettre  le  gouvernement  dans  la 
dépendance  d’avides  fpéculateurs  ! Non  , citoyens  collègues , 
dès  qu’il  nous  eft  démontré  , êc  que  nous  allons  vous  prou- 
ver par  les  derniers  états  de  fituation  des  falines , que  nous 
pouvons  arracher  le  gouvernement  à la  tutèle  des  agioteurs, 
ou  compagnies  financières  qui  ne  fpéculent  plus  aujourd’hui 
que  fur  la  fortune  nationale  , de  donc  le  luxe  contraftant  fi 
inhumainement  avec>  la  mifère  publique  ^ feandalife  les 
hommes  de  bien  en  meme  temps  qu’il  irrite  le  peuple  , ôc 
balance  les  vrais  amis  de  la  liberté  entre  l’infolence  ôc  la  vi- 
lité  ; non  , nous  ne  devons  point  héfiter  à nous  affranchir 
nous  - mêmes  du  joug  de  ces  prêteurs  à ufure  , ôc  à déclarer 
au  Direétoire , aux  miniftres  ôc  à tous  les  dépoficaires  de  l’au- 
torité publique , que  nous  ferons  foiirds  aux  demandes  impor- 
tunes 5 Ôc  aux  offres  prétendues  généreufes  de  ces  vampires 
révolutionnaires  qui  le  difent  fi  fauffemenc  républicains. 

Je  vous  ai  avancé , citoyens  collègues , que  lorfque  cette 
réfolution  très-  captieufe,  très  - compliquée,  nous  fut  envoyée, 
tout  paroiffoit  délabré , perdu  dans  les  falines  j aufli  fut -ce 
dans  cet  état  où  des  fpéculations  anti-civiques  les  avoienc 
fauffement  préfentées^  qu’on  voulut  les  prendre  pour  les  avoir 
à vil  prix. 

Depuis  quelques  mois  leveü  ayant  été  donné , elles  ont  ^ 
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comme  par  mlgie  , repris  une  phyfionomie  fatisfaifante.  Jô 

vous  ai  promis  une  connoiflànce  fuccinte  de  leur  état  au  pre- 
mier meflidot , état  amélioré  encore  au  premier  de  ce  mois  : 
je  vais  vous  la  donner  pour  aireoir  votre  conviftion  en  tavetir 
de  l’avis  pat  lequel  je  terminerai  au  nom  de  la  majorité  de  ^ 

votre  coiTimiffion.  \ ^ x 

Les  falines  de  la  première  êc  deuxieme  divilion  , c elt-a- 
dlre , celles  de  la  Meurclie  & du  Jura  principalement , ont 
produit  , dans  les  neuf  mois  expirés  au  premier  mdlidoc 
dernier  , près  de  quatre  cent  mille  quintaux  , lans  parler 
des  quantités  exiftantes  dans  les  falines  du  Mont-Blanc , 
qui  s’élèvent  à plus  de  trente-fix  mille  quintaux.  Je  dois  vous 
faire  obferver  , citoyens  collègues  , qu’au  premier  venc^- 
miaire  dernier  les  falines  manquoient  de  tout , par  1 ertet 
du  difcrédit  du  papier- monnoie  ; qu’alors  les  contingens  a 
fournir  aux  dé  parte  me  ns  éroient  arriérés  , qu’enfin  la  detrelie 
fur  tous  les  points  du  fervice  etoit  a fon  comble.^ 

' Ou  vient  de  me  remettre  un  état  de  lituarion  qui  préfentoit 
dans  les  faillies  de  la  Meutthe  au  premier  thermidor , & dans^ 
le  autres  falines  au  premier  mefildor,  des  approvifionnenfens 
de  cent  cinquante-cinq  mille  lix  cents  quintaux  en  Id  ; de 
cent  mille  quatre  cent  quatre-vingt- quatre  cornes  en  bois , 

Sc  de  foixante-deux  mille  cent  douze  quintaux  en  hoiulie. 

Enfin  ^ avec  les  approvlfionnemens  acfiiels  de  ces  com- 
buftibles^  il  y a de  quoi  fabriquer  plus  d’un  million  de  quin- 
taux de  fel,  qui,  n rrdfon  de  lo  livres  lè  quintal , peuvent 
donner  au  tréior  public  à-peu-près  lo  millions , fauf  les  frais 
ordinaires  d’exploitation-,  & nous  irions  légèrement  remettre 
ces  approvUionnemens , cet  or  qui  appartient  a la  nation , 
à des  hommes  donc  i’avidité  eft  la  plus  cruelle  ennemie  de  ' 
rincérêc  public  ! Non  , citoyens  collègues^  vous  ne  vous  laif- 
ferez  point  féduire  par  leurs  propolitlons  aftiicieiifes  j vous 
n’accepterez  point  leurs  odres  perfides. 

En  fai  faut  connoîrre  ait  Direéloire  exécutif  que  votre  in- 
tention bien  prononcée  eft  de  vous  fouftraire  au  joug  des 
traicans , de  faire  prélever  fur  les  produits  de  la  vente  nh 


rinqmème  annuel  & ffécial  pour  l’entretien  des  bâtitnen» 
& uüncs,  pour  les  réparations  urgentes  , nouvelles  conftruc- 
lions  & ameliorations  nécedaires  , il  pourra  employer  à cet 
efiFet  pr«  de  a millions  fur  le  million  de  quinraux  que  les 
approvifionnemens  adluels  doivent  fournir  ; & alors  tous  les 
benehces  excédans  retourneront  au  profit  feul  du  tréfot  pu- 
blic ; les  fommes  mêmes  dépenfêes  pour  la  chofe  en  accroî- 
tront les  recettes  : il  ne  faut  dans  le  Pouvoir  exécutif  que 
Voloiite  de  bien  faire,  intelligence  & fermeté  dans  les  moyens 
’ ^'^''^‘■•ance  adive  fur  tout  ce  qui  com- 
poie  1 adminiftrariou.  En  manifeftant  notre  intention  imper- 
turbable de  faire  marcher  toutes  les  autorités  fur  la  liMe 
droite  que  nous  fmvrons  les  premiers  , d’approuver  ou  d’im- 
Mouver  publiquement , nous  verrons  , citoyens  collègues  , 
_ordre  & 1 abondance  renaître,  la  tranquillité  & la  confiance 
e rétablir,  tous  les  mouvemens  fe  régularifer:  enfin  le 
bonheur  public,  l’objet  de  nos  vœux,  s’affermir. 

oi , pour  vous  entraîner  dans  une  incertitude  dont  on 
chercheroit  a profiter , on  vous  oppofoit  la  décifion  récente 
que  vous  avez  prife  fur  les  poftes  ^ dont  vous  avez  rejeté 
la  telolution , fous  prétexte  qu’elle  offroit  'une  régie  • je 
dirois  d abord  que  le  rapport  n’eft  point  identique , qu’on 
^ut  mettre  telle  tranche  dé  revenu  national  en  ferme  , 
& telle  autre  en  régie,  fuivant  ce  qu’exigent  les  citconf- 
tances  oc  1 intérêt  public;  qu’une  des  confidérations  , d’ail- 
leurs , ^ qui  femble  avoir  porté  le  Confeil  à rejeter  cette 
relolution  , a été  l’inferrion  de  quelques  articles  diflTonans 
avec  la  conftitution  ; comme  celui  de  mettre  en  réquifition 
les  employés,  Sc  de  les  réduire  à i’impuiirance  honteufe 
4e  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  patrie.  Je  me 
perfuade  que  les  motifs  allégués  par  notre  collègue  Baudin 
dans  Ion  rapport  fur  les  poftes , motifs  qui  vous  fonr  en- 
core préfens , détruiroient , par  la  comparaifon,  toute  efpèce 
4 analogie  entre  les  poftes  Sc  les  falines. 

Je  dois  de  plus  a ma  confcience  de  dire  qu’il  exifte 
chez  les  babitans  des  départeniens  qui  font  ufage  des  feU 
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de  nos  falines , une  telle  habitude,  une  telle 
d'être  xtnmédiatement  fous  la  main  du  gou  e t em^^^^^^^ 
regardent,  & avec  raifon , comme  p4  paternd  " 
peut  lewe  une  compagnie  financiète,  chargée  d’exploiter  à 
fon  profit,  que  leur  annoncet  la  ferme,  c’eft  les^livrer  à 
la  méfiance  & aux  murmures  : c’cft  d’ailleurs  décourager 
ks  ouvriers  des  ufines;  c’eft  éloigner  enfin  au  lieu  de  rap- 
procher, lorfque  le  gouvernement  ne  doit  chercher  que  iL 
moyens  de  réunir  & d’attacher.  Quelles  plaintes  d’Idknr! 
ne  feroient  pas  entendre  les  employés  de  Lvriets  qui  ont 
des  retraites,  comme  ceux  qui  ont  droit  d’y  prérendre 
firj.intéret  du  fermier  reftreignoit  ou  anéantiffoit  ce 

■ Voulez-vous  enfin  , citoyens  collègues , éviter  le  déoen- 
plement  des  contrées  que  vivifient  ks  beaux  établiSnê 
des  fahnes?  ne  les  donnez  point  à ferme. 

11  ne  fuffit  pas  au  legiftateur  de  calculer  des  produits  en 
numéraire  j il  doit  conhdérer,  avant  tout , la  morale  la  on 
itique  & 1 accroiffement  de  la  population  , fig„e  certain^dJ 
la  nchelTe  d’un  Ltat , comme  le  Iravail  en  eft  la  caufe 

Il  eft  reconnu  que  , dans  toutes  les  fermes  nationales  les 
fermiers  font  des  fortunes  immenfes  aux  dépens  de  la  nation 
ou  qu  lis  profitent  de  tous  les  événemens  déLorables  s^s  1’ 
ks  font  pas  naître  eux-mêmes,  pour  harceler Te  liverne! 

me»t  ôc  en  obtenir  des  indemnités  • ainfi  la  TU  ur 
efttouiouts  iéfée.  Confervons-Iui  du  moins  une^cïaSo 
bénéfices.  On  ne  peut  douter  que  la  ré^ie  n’en  i 

«ncore  que  la  ferme,  fi  les  choix  des  régilTeurs  fombent^T 
des  hommes  probes  , laborieux  & intelligens  & fi  k f -f 

Wimmédia.^  des  financef  ^ft\^  J 


produits  puifle  être  appliquée  aux  entretiens  & améliorations } 
alors  on  aura  cumulé  en  faveur  du  tréfor  public  tous  les  bene- 
fices  dont  la  chofe  eft  fufceptible. 

Je  terminerai , citoyens  collègues  , par  une  confideration 
qui  doit  frapper  le  Confeil:  c’eft  la  prefque-certitude  que  les 

intérelTés  à l’adoption  de  la  réfolution  n’ont  vu  dans  1 aftet- 

mage  de  la  fabrication  qu’un  échelon  qui  les  conduiroit  necel- 
fairement  à la  ferme  abfolue.  En  effet,  un  premier  projet 
pour  ce  dernier  mode  avoir  d’abord  été  ptéfente  au  Confeil 
des  Cinq-Cents  : il  éprouva  des  obftacles  ^ on  confentit  i 
l’amender  en  fe  bornant  à la  réfolution  qui  vous  eft  au- 
jourd’hui foumife  ; mais,  comme  l’a  fort  bien  obferve  notre 
collègue  Barbé-Matbois  , cet  amalgame  ne  pouvant  manque] 
de  jeter  le  défordre  & les  plus  grands  embarras  dans  la 


tance , pour  obtenir  la  réunion 
vente  dans  leurs  mains  , 
d’économie  , mais  au 
ainfî  les  fources  faiées , les  coiiûngens 

à la  merci  de  cmiipagnies  qui  L. 

une  garant 
D’après 
où  l’adion  p; 
pagnles , < — 
de  jeter  un  fervice  qui 
Sc  de  volonté  , la  majorité 
pofe  de  rejeter  1 


le  tout  fous  prétexte  d’ordre  oc 
fait  pour  aniver  à leur  premier  but  : 
6c  les  traités  feroient 

^ ^ font  hors  d’état  de  fournir 

:ie  fiÆf^nte' pour 'des  objers  aufli  importans. 

; toutes  ces  confidérations  8c  celles  du  delordre 
particulière  de  chacune  des  fept  à huit  com- 
dont  l’admiffion  feroit  poffible  , ne  manqueroit  pas 
demande  en  tout  unité  de  moyens 
de  votre  commiffion  vous  pro- 
la  réfolution  du  7 nivôfe dernier  furies  falines. 


